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loi que vient de voter le parlement de France et qui interdit tout en­
seignement aux religieux de toutes les Congrégations.

Voici la fin de ce remarquable article, que nous regrettons de rie 
pouvoir reproduire en entier :

Les funérailles du Supérieur général des Frères, le Frère 
Philippe, dont Horace Vernet a fait le portrait, curent le ca­
ractère d’une véritable manifestation nationale. Elles furent 
suivies par deux cent mille personnes.

Point de pompe extérieure, cependant ; un service de 7* 
classe ; mais, spectacle touchant ! de quartier en quartier, les 
anciens élèves des Ecoles chrétiennes, groupés par sections, at­
tendaient le passage du modeste corbillard pour relayer ceux 
qui l’avaient accompagné déjà.

Le supérieur des Frères semblait ainsi, en s’en allant vers le 
cimetière, recueillir les actions de grâces pour tous les bienfaits 
qu’il avait semés, et toucher, dans ce premier voyage, le paye­
ment de la dette de reconnaissance dont tant de plébéiens 
étaient redevables à cet infatigable instituteur des pauvres !

Pouvous-nous faire autre chose que d’imiter les Parisiens 
d’autrefois ?

Groupés comme eux sur le passage de ce cercueil qui, avec 
une de nos libertés, emporte cet Ordre,'cet Institut plutôt, des 
enseigneurs des pauvres, nous ôtons respectueusement notre 
chapeau devant ceux qui vont disparaître.

Cette démocratie, si dure pour eux, ce sont ces mode-U-s 
et ces simples qui l’ont faite. Voltaire et les philosophes de 
salon, qui étaient les intellectuels du dix-huitième siècle, décla­
raient • qu’il fallait bien se garder d’apprendre à lire à la ca­
naille. "

Ce que ces beaux esprits appelaient, la canaille, c’était le 
peuple. Les Frères, qui étaient sortis du peuple, ont aimé ce 
peuple et l’ont instruit. Ils en sont mal récompensés, non par 
les paysans, les ouvriers eux-mêmes .qui, au fond, les aiment 
toujours, mais par l’oligarchie maçonnique qui s’est substituée 
au peuple et qui prétend parler en son nom.

, Édouard Drumont.

Lorsque vous agissez, ne consultez pas la prudence humaine 
mais la foi.


